
Si Eric Vigner propose une esthétique contemporaine de « Marion
Delorme », la pièce en alexandrins reste une messe à la gloire du
verbe. (Photo Alain Fonteray)

Théâtre du Tilleul associé à des acteurs handicapés

Les ombres de « Fantasmago

Passre le Premier ouest aàfurancew novembre à

Éric Vigner met en scène « Marion Delorme » Il a débuté au théâtre à Saint-Brieuc en 1978

Oratorio de Hugo à la gloire du verbe Jacques Gamblin revient aux
Pièce de jeunesse de Victor
Hugo, « Marion Delorme »,
écrite en 1829, est considé-
rée comme le manifeste du
théâtre romantique. Le di-
recteur du Centre drama-
tique de Bretagne, Eric Vi-
gner remet à l'honneur, dans
une mise en scène épurée et
contemporaine, ce texte lim-
pide en alexandrins, tout à la
gloire du verbe.

Connu pour son goût des textes
contemporains, Eric Vigner, direc-
teur du Centre dramatique de Bre-
tagne, crée avec « Marion Delor-
me », sa deuxième pièce du
répertoire classique. Écrite en 1829,
par Victor Hugo jeune, l'auteur pré-
féra la mettre de côté pour éviter
les coupes qui lui étaient imposées
par le régime de Charles X. C'est
donc dans sa version, complétée
d'une préface manifeste, que le met-
teur en scène lorientais a choisi
de la présenter au public.

Une préface primordiale dans le
sens, où elle définit la genèse de
rceuvre et son ambition romantique,
entièrement dévouée à la gloire du
verbe. « C'est le manifeste en acte
du théâtre romantique naissant »,
explique Éric Vigner, directeur du
Centre dramatique de Bretagne.
Cette pièce, pourtant peu jouée, fait
de lui le chef de file du mouvement.
« On y retrouve l'idée essentielle
selon laquelle il faut que tout
meure pour que tout vive. » Geste
transgressif qui consiste à exalter
le passé et le tuer.

En 1831, alors que sort « Marion
Delon-fie », l'heure est à la tolérance

et à la liberté. Ainsi, les affaires
littéraires peuvent-elles être prises
littérairement et le théâtre, théâ-
tralement. C'est en tout cas, ce à
quoi aspire alors Victor Hugo, qui
à 27 ans, ambitionne d'être à la fois
Corneille et Shakespeare.

Oratorio limpide
C'est donc avec toute sa fougue

qu'il transforme une intrigue de
cape et d'épée se déroulant à
l'époque de Louis XIII et Riche-
lieu, en un oratorio limpide tout à
la gloire du verbe.

En optant pour une mise en
scène sobre et d'une grande beau-
té plastique. les alexandrins ré-

sonnent avec toute leur puissance
d'évocation. Par leur jeu décalé, les
comédiens créent une distance avec
l'intrigue et ne succombent jamais
dans une quelconque grandilo-
quence. Seul le rythme et la poé-
sie des vers comptent et transpor-
tent le spectateur.

C'est là tout le talent d'Éric Vi-
gner, qui par son adaptation et
son dispositif scénique, fait de cet-
te pièce, une oeuvre très actuelle,
critique du pouvoir et de la tyran-
nie. Un manifeste politique et poé-
tique à l'épreuve du temps.
♦ « Marion Delorme ». mis en scène

par Éric Vigner, mardi 24 à 20 h 30 et
mercredi 25 novembre à 19 h, salle Louis
Guilloux. Tarif B.

Seul en scène dans « Le tou-
cher de la hanche », une piè-
ce qui triomphe depuis bien-
tôt deux ans, le comédien de
théâtre et acteur de cinéma
Jacques Gamblin effectuera
le 15 janvier un retour aux
sources à Saint-Brieuc : c'est
ici, avec le théâtre du Totem
d'Hubert Lenoir, qu'il débuta
sur les planches. Il y a vingt
ans déjà...

Jacques Gamblin fait partie de
ces Normands qui outre leur char-
mant bocage... adorent aussi la
Bretagne. Partageant son temps
« entre Paris pour les besoins du
métier », et sa maison normande
près de Granville où il naquit voi-
ci une petite quarantaine d'années,
Gamblin ne loupe jamais une oc-
casion de franchir le Couesnon.
Souvent Rennais, récemment Ma-
louin le temps d'un tournage avec
Claude Chabrol, on le découvrira
Briochin le 15 janvier avec « Le tou-
cher de la hanche ».

Celui dont la trombine commen,
ce à devenir célèbre ne foulera pas
la scène briochine sans émotion,
comme on dit. « Mes débuts au
théâtre, je les ai effectués à Saint-
Brieuc, confirme Jacques Gamblin.
En 1976, je sortais du lycée, j'ai ren-
contré Hubert Lenoir, directeur du
théâtre du Totem. Dans un premier
temps en tant que régisseur, je
gagnais- 150 F par spectacle. Puis
en 1978, je suis devenu comédien
professionnel du Totem. Je me sou-
viens de quelques pièces : « Les
voleurs de feu », « Crier dans les
ruines ».

Le 15 janvier, les retrouvailles
avec Hubert Lenoir vaudront leur
pesant d'or.

« J'aime mélanger
les genres »

En vingt ans de carrière, Gam-
blin a fait son chemin. Au théâtre
bien entendu, où il a joué Marivaux
et Claudel, « La ronde » d'Arthur
Schnitzler, « La reconstitution »,
de Bernard Noël, « Le château de
Kafka », de Corsetti.

Les metteurs en scène Pierre De-
bauche, Jeanne Champagne et AI-
fredo Arias en particulier ont fait
appel à lui.

Au cinéma, le succès est venu
plus tardivement, mais depuis une
petite dizaine d'années, il ne se dé-
ment pas. Lelouch l'a fait tourner
quatre fois, Blier une fois pour
« Mon homme ».

Jacques Gamblin a joué les ho-
mos timides dans « Pédale douce »,
les fêtards sympas dans « Tenue
correcte exigée », les convives ins-
pirés dans l'excellent « Au petit Mar-
guery ».

Celui qui avoue «aimer mélan-
ger les genres » sera bientôt tri-
plement à l'affiche des salles obs-
cures « Dans « Les enfants du
marais » de Jean Becker, dans

Kanso Senseï » de Shohei Ima-
mura. Et bien sûr dans « Au coeur
du mensonge », de Claude Chabrol,
qui sortira le 13 janvier, deux
jours avant ma venue à Saint-
Brieuc

La troisième corde à l'arc de
Gamblin, c'est le costume d'auteur-
acteur.

Sa première pièce, « Quincaille-
rie », jouée à 110 reprises à l'heu-
re qu'il est, « s'inspirait de souve-
nirs d'enfance. « Le toucher de la
hanche », co-produit par le théâtre
de la Gaîté-Montparnasse, est sans
doute moins autobiographique. Le

Jacques Gamblin : l'acteur d'orig
sur les planches à Saint-Brieuc.

prochain texte, j'y travaille depuis
quelques semaines. Il sera prêt
dans plusieurs mois. L'écriture,

« Avec l'appétit de la jeunesse »
Le toucher de la hanche : une critiquEPourquoi avez-vous choisi de

monter « Marion Delorme » ?

Eric Vigner : Je n'ai pas choisi de
monter « Marion Delorme ». Le tex-
te s'est imposé à moi. En fait, le
projet est né par hasard, car ex-
cepté Corneille et Racine, j'ai sur-.
tout travaillé des écritures contem-
poraines. On m'a proposé de faire
un atelier avec les élèves de l'É-
cole nationale de Strasbourg,
pour lequel je voulais rencontrer
un auteur de langue française
dont le théâtre soit plus expres-
sionniste. C'est avec ce projet en
tête, et aussi en souvenir des mises
en scène de « Lucrèce Borgia » et
« d'Hernani », d'Antoine Vitez, que
j'ai lu Hugo et découvert « Marion
Delorme ».

Comment représenter ce texte
que l'on considère comme le ma-
nifeste du romantisme ?

C'est en effet un théâtre qui veut
tout et son contraire, qui se heur-
te donc au problème de la repré-
sentation. Aujourd'hui, le « tout » est

« Je n'ai pas choisi de monter Ma-
rion Delorme. Le texte s'est im-
posé à moi ». assure Eric Vi-
gner. (Photo Frederic Poletti)

impossible à représenter. Néan-
moins, on peut montrer comment
ce théâtre s'élabore. Très ouvert,
le théâtre de Hugo propose une

vision de ce qu'est le monde an-
cien et de ce que pourrait être le
monde nouveau et demande au
spectateur de se situer par rap-
port à ces hypothèses, en tant que
personnes. Car le théâtre roman-
tique est une exaltation du moi. Tout
cela n'implique pas de choisir le
monde romantique contre le clas-
sique, car les romantiques veulent
tout.

Comment définiriez-vous, donc,
cette pièce charnière ?

Hugo a écrit « Marion Delorme » en
trois semaines avec tout l'appétit
de la jeunesse, avec une liberté
incroyable. Il y a dans cette pièce
toute la folie du langage, le foi-
sonnement de la parole. Pourtant,
« Marion Delorme », n'en est pas
moins très bien construite. C'est
aussi une pièce où le charnel,
l'esthétique, le spirituel, le politique
sont mêlés. Encore une fois, les ro-
mantiques veulent tout : le plaisir
et le spirituel. Marion est aussi un
manifeste poétique.

« Le toucher de la hanche », c'est
l'histoire d'un danseur fou de val-
se qui se raconte. Un soliloque très
inspiré, un one man show que
Jacques Gamblin a puisé dans le
plaisir de la danse. La critique est
élogieuse.

L'écriture du « Toucher de la
hanche » « est née de l'émotion et
du plaisir de la danse, que je pra-
tique de temps en temps, mais en
dilettante, pas comme mon héros
qui lui, est un dingue de la valse
de Vienne, un personnage déjanté

et obsessionnel. ». En deux mots,
le danseur créé par Jacques Gam-
blin a une femme. Qui veut sortir,
danser. « La danse, c'est un pré-
texte pour parler d'amour. Mon per-
sonnage, il est drôle et émouvant.
En résumé, il tourne rond avec sa
femme, il tourne en rond quand elle
n'est plus là... »

Depuis la création du spectacle
à Rennes en janvier 1997, la cri-
tique est très flatteuse à l'égard
du « Toucher de la hanche ». C'est
« un long monologue qui passe

comme un éclair. Un flot de paroles,
une ondée d'images en liberté sur-
veillée, esquissées, brisées, re-
prises avec obsession, belles,
graves, drôles », écrit « Le Monde ».
« On est dans les salles de danse
de quartier. Gamblin, un loser, et
sa femme passent leur vie à dan-
ser le dimanche. Et leur danse est
une histoire avec un début, un mi-
lieu, une fin : on se connaît, on s'ai-
me, on se quitte », lit-on dans « Li-
bération ». « Avec des mots simples,
prosaïques, quasi-terriens, l'acteur-

Stravinski, Beethoven et Bartok au programme
Le Quatuor Castagneri en scène
Stravinski, Beethoven et Bar-
tok, entre autres composi-
teurs classiques, figurent au
programme du Quatuor Cas-
tagneri, un jeune ensemble à
cordes qui se produira le
6 décembre.

Fondé en juin 1994, le Quatuor
Castagneri réunit quatre jeunes mu-
siciens tous premiers prix des
conservatoires nationaux supérieurs
de musique de Paris et de Lyon.
Jean-Marc Bourret, premier violon,
a suivi l'enseignement de Franco
Gulli à l'université de Bloomington
(Etats-Unis). Le gaucher Martial
Gauthier, second violon, s'est per-
fectionné en compagnie d'Ivry Git-
lis lors de nombreuses master-
classes. Yovan Markovitch
(violoncelle) a eu pour profes-
seurs à Paris Maurice Gendron et

Né de la rencontre du
Théâtre du Tilleul, spécialis-
te du théâtre d'ombres, et
des ateliers du Créahm
(Créativité en handicap men-
tal), « Fantasmagories » est
un feu d'artifice de couleurs

fanfare est incarnée par les musi-
ciens du Creahm qui en scène avec
les comédiens du théâtre du Tilleul
embarquent pour une balade fan-
tasmagorique.

Après un départ en trombe, le
spectacle se pose et se décline

portent des fleurs au chapeau, cet-
te association des spécialistes de
l'ombre du Théâtre du Tilleul et des
comédiens handicapés mentaux
des ateliers du Créahm, convie les
spectateurs, dans une sarabande
magique, au pays de l'imaginaire

Aventure inédite que la rencontre entre les montreurs d'ombre du Comme dans un rêve, « Fantas ■
théâtre du tilleul et les artistes des ateliers de Créativité en handi- ombre et lumière, silence et cacc
cap mental. (Photo Danièle Pierre) nièle Pierre)
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